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DOCUMENTATION SCIENTIFIQUE

LE LANGAGE DES ABEILLES

par Bruno Friedman

La besogneuse abeille accomplit avec precision les täches
complexes de sa vie quotidienne grace a ses «chants» et a ses «danses».

A vrai dire, il ne s'agit pas ä proprement parier de chants. Ima-
ginez plutöt une sorte de conversation entitlement conrposee de
« oug » et « iik ». Mais la vie sociale tres complexe de cet etonnant
petit insecte est accompagnee voire regie dans une certaine mesure
par des sons et par ce qu'on a coutume d'appeler sa « danse ».

C'est le professeur Karl von Frisch, de l'Universite de Munich,
qui, le premier, a revele l'importance d'une curieuse danse executce
par les abeilles dans la recherche de leur nourriture.

Le pas de huit

Une abeille envoyee en eclaireuse fait une trouvaille : un ma-
gnifique carre de fleurs chargees de pollen. Toutes affaires ces-
santes, elle vole a la ruche pour informer ses compagnes de sa de-
couverte. Et sur la face verticale d'un rayon de miel, elle execute
une sorte de danse du ventre, son abdomen decrivant a maintes
reprises une figure qui a la forme d'un 8, ou plutöt de deux D
majuscules accoles Fun ä l'autre. Elle decrira son 8 de telle sorte que
son orientation, par rapport a une ligne verticale imaginaire, infor-
mera tres exactement les autres abeilles de la direction dans la-
quelle se trouve le carre de fleurs. Au surplus, selon le professeur
von Frisch, Failure de la danse indique avec une grande precision
la distance de la source de nourriture.

Tout recemment, deux savants americains, Robert G. King et
Adrian M. Wenner, de l'Universite de Californie, se sont livres a
de nouvelles recherches sur la danse des abeilles, dont les resultats
sont decrits dans la revue Scientific American. Leurs conclusions :

il existe, en dehors de la danse, un autre « moyen d'information »

qui permet aux abeilles de se diriger a coup sür vers une source de
nourriture. De plus, ils ont decouvert que le « chant des abeilles »

(bien qu'ils ne l'appellent pas par ce nom) entre en ligne de compte.
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L'accompagnement de la danse

L'insecte qui danse emet un son particulier a une frequence
d'environ 250 cycles par seconde (autrement dit, Fair vibre 250
fois par seconde). Ce son equivaut a peu pres k la note si dans le
medium du tenor. Mais Femission d une simple note soutenue ne
permet pas en elle-meme de transmettre un message. Alors,
comment l'information est-elle communiquee Des enregistrements
sur bände ont apporte la reponse a cette question. L'abeille qui
danse emet cette note par vagues successives, chaque vague se

composant d un certain nombre de pulsations. Or, cette vague de
sons n'est emise que lorsque l'insecte decrit la partie centrale de la
figure 8. Et la duree d'une vague de sons ainsi que le nombre
moyen des pulsations qu'elle comporte sont en proportion directe
de la distance de la source de nourriture.

Dix sons differents
Mais la « musique » ou le « langage » des abeilles ne s'arrete

pas la. Des enregistrements realises k l'interieur des ruches mon-
trent que ces insectes diligents par excellence passent bien plus de
temps en « conversation » qu'on ne le pensait auparavant. lis emet-
tent au moins dix sortes de sons differents, et l'on a pu etablir un
rapport entre certains de ces sons et des activites bien determinees.

G'est ainsi que les abeilles ouvrieres semblent pouvoir calmer
une ruche en effervescence en emettant une sorte de sifflement a
500 vibrations par seconde, c'est-a-dire Fequivalent du si dans le
medium du registre d un soprano.

Cependant, les bruits les plus interessants de la ruche sont in-
discutablement les sons belliqueux proferes par les reines. Lors-
qu'une reine vierge atteint la maturite et sort de sa cellule, son
premier acte est d'eventrer les cellules renfermant les reines encore en
maturation et de piquer a mort leurs occupantes.

Mais parfois elle en est empechee par les abeilles ouvrieres.
Elle emettra alors des sons « claironnants » selon un rythme
particulier, et continuera ainsi a « claironner » pendant une semaine ou
meme davantage. Lorsque les autres reines atteignent la maturite,
elles sont gardees prisonnieres dans leurs cellules par les ouvrieres.
En entendant le « claironnement » de la reine en liberte, les
prisonnieres repondent par une sorte de « couin-couin » k un diapason
plus bas, et selon un rythme different. C'est leur cri de defi a
l'appel de la souveraine libre.

Le combat des reines
Les ouvrieres liberent une a une les reines emprisonnees. Et des

combats singuliers ont lieu, le vainqueur de chaque combat s'atta-
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quant ä la reine qui vient d'etre liberee, et ainsi de suite, jusqu'a
la derniere, generalement la plus apte, qui s'apprete alors au vol
nuptial.

Le claironnement de la premiere reine qui emerge de la ruche
se fait done au diapason du si dans l'aigu du soprano. Mais, detail
interessant. Wenner et King ont decouvert que la hauteur du ton
est moins importante que le rythme. Quand ils ont reproduit arti-
ficiellement, bien qu'a des hauteurs de ton differentes, la cellule
rythmique du claironnement de la reine libre, les prisonnieres ont
repondu par des « coin-coin » caracteristiques comme s'il s'agis-
sait reellement de l'appel d une abeille mere.

Mais est-ce vraiment un « chant » que les abeilles emettent, et
ce « chant » l'entendent-elles veritablement Autrement dit,
comment les abeilles produisent-elles des sons et comment les pergoi-
vent-elles

Les abeilles et les autres insectes respirent par des stigmates,
qui sont de minuscules orifices sur les cotes du corps. On avait
pense jadis qu'il s'agissait d'un mecanisme ideal pour doter les
abeilles d une voix. Mais cette hypothese s'est revelee fausse. Selon
la theorie la plus repandue a l'heure actuelle, les sons des abeilles
seraient produits par leurs ailes.

Les sons pergus par les pattes

Quant a la perception des sons, il est probable que les abeilles
n'entendent pas ä la maniere des hommes, mais qu'elles sentenl les
sons ou, plus exactement, les vibrations. Les recherches semblent
indiquer qu'elles pergoivent ces vibrations et par leurs antennes et

par leurs pattes. Voici quelques indices.
Quand l'appel de l'abeille reine en liberte a ete diffuse pour la

premiere fois a une reine emprisonnee, celle-ci n'eut aucune reaction,

le son etant transmis a travers l'air libre. Mais lorsque l'emet-
teur fut fixe a la ruche de fagon que les vibrations pussent etre
transmises par un support solide, la prisonniere repondit par son
habituel cri de defi.

De meme, les abeilles ouvrieres repondent aux sons repercutes
par le bäti de la ruche, mais non a ceux qui sont diffuses dans l'air
libre.

Les abeilles seraient done dotees d'un double Systeme recepteur
de sons. Et cela presenterait de gros avantages, l'insecte qui pergoit
les bruits normaux de la ruche par ses pattes pouvant capter simul-
tanement les sons emis par l'abeille messagere, qui execute son
« pas de huit », en la touchant de ses antennes.

En somme, si ces hypotheses se revelaient exactes, les pension-
naires de la ruche disposeraient de deux paires d'oreilles : l'une
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pour les « potins quotidiens », l'autre pour les « grandes nouvelles ».
En cela, ils seraient en avance sur les humains.

Un code de vibrations pour les hommes

La peau humaine est, cependant, extremement sensible aux
vibrations de la frequence de 250 cycles par seconde, cette rneme
frequence de la note si, qui est tellement repandue dans le monde
de la ruche. C'est ce qui a conduit un psycho-physicien americain,
Ronald T. Verrillo, de 1'Universite de Syracuse (Etat de New
York), ä entreprendre des recherches assez curieuses. II s'agit d un
langage ou code de vibrations permettant de communiquer avec
des aveugles ou avec des astronautes dont les yeux et les oreilles
sunt occupes ä d'autres täches. Les « messages » seraient transmis
par une petite plaque de metal appliquee a la peau.

Des travaux analogues sont en cours en Israel, ä l'Institut de
technologie de Haifa, ou des chercheurs ont deja mis au point un
appareil permettant a deux aveugles ou ä un aveugle et une
personne a vue normale de communiquer entre eux. En posant leurs
doigts sur les touches d'un clavier, les sujets peuvent successivement
transmettre et recevoir des messages. L'emission de vibrations a trois
frequences differentes permet d'utiliser un code de 5000 mots.

D. S.

Tire du << Dhnocrale » de juillet 1964.

ECHOS DE PARTOUT

FEUILLES DE CIRE IMPREGNfiE CONTRE
LA FAUSSE TEIGNE

par Carl Johansen

Le Bacillus Thuringiensis provoque une maladie mortelle chez
la fausse teigne, Galleria mellonella (Steinhaus 1951).

Dunn proposa, en 1959, d'incorporer aux feuilles de cire des

spores de fafon ä combattre les fausses teignes. Toutefois, on a
constate que les spores perdaient leur vitalite ä des temperatures de
60° C tandis que la cire d'abeilles doit atteindre 82" C pour etre
fondue.

C'est pour cette raison que les bacilles sont incorpores a l'eau
qui sert a refroidir la bände avant son impression. Les spores peu-
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